
IA   UOIA asssssa- m H«B HERN EM EomoN \ 
nous- J"ai fjaême eru que 1« mécanlolen m'evast 
■n, otf eauendu, oar il m'« semblé qu'il es »or- 
■«It de V» *ô** *^ mfl regardant. J« n* puis 
l-attcnv, oar te trais MM* ai vita- 

M. Wpinery, oh«f de m« à OollevHU 
'(Seme-Inférieure), a egatsaTiaat «M en- 
tendu. Il vr%k prit plaea dan* l'exprees 
«to Graavttle et, serti iadedtne de la colli- 
sion,   il prit avee  ua Mag.froid   remar- 

ia direction du eervice. fit rétablir 

»•accident, lanç» ï» aon odté les «Je™"* 

•niable. Il 
jSafliau: léeTaphw coupés à la suite de 

aTséârme ci    lajaniaa le« premiers secours, 

■•-fjrtî- #«* toncHoMMfr« 
On fotssasaemelro da la Corapasjni« a fait 

latte declaration à un da noa confrères : 
C'est ua an* rkBesjls que l'on fait eonrir 

«a ce santeeut sur te« rsanoneabilltés das one» 
4ê Vineprwx, de BamM3yr et de Ver- 

i eûef de sert de VUlepreui a fait SOD de- 
. ffa pleelTes slgnsnx d'usas* pour errê- 

■r le marche dun train. Le» réglementa l« 
eVaiiaut isennssint. Ouant é «ea eXttesraea daa 
dans autres gares, on ne peut leur reprocher 
avail qua ce soit puisqu'ils no .-unnaltsalant ni 
t ■raient à connaître le train omribue en panne. 

•lent la poets 4e la faute, et |e voue assure 
ajv'aUe eat lourde, retombe sur le méoenJetso 

j   H est «rarement coupable. 
La defame de Lad« 

Réuni hier • extraordinaireraent », la Co- 
Eté fédérai de la Fédération des méoani- 

IDB et ohauffaurs a décidé de prendre an 
tin l'affaire du mécanicien Leduc. 
M. Sauvé, secrétaire de le Fédération, a 

«lui eapeeé laa raisons de son attitude : 
Oe pent faire, noue dit-il, * notre camarade 

i on eeui reproche  : celui d'avoir outrs- 
Mpaé un ejamal avertisseur 

r> signal; H ne l'a pas vu, occupé qu'il était 
h ■ purger • son niveau d'eau. Ce niveau d'eau 
aast luit de se part autant d'attention que lee 
esetjues de la vota. 

Pour l'Instant, nous nous contentons de pro- 
•aatar contre le mandat d'amener décerné contre 
Ptffa eamerad*. Leduc n'eet point un criminel. 

v a des reaponembllltea plus hautes et autre- 
ment engagées que la sienne. 

U Iterative était en service depuis 1867 
i« responsabilité de la Compagnie de 

rOuest-Elat semble nettement engagée par 
cet accident da machina. 

La locomotive de l'omnibus tamponné. 
train 467. était en effet un vieux ■ sabot » 
an aarvica depuis '6*7, data de ea sortie 
des ateliers de Belfort. 

Une tafle locomotive devait être sujette k 
das ece*dente fréquenta. 

Cale, laa services de traction de l'Oueet- 
f Ut le savaient Ils l'ont eux-mêmes avoué 
hier le plus Ingénument du monde ; on 
épatera on déclarations qui furent faites 
a l'un de aas confrères : 

One ce test an piston ou un evllndre faussé, 
ou un éero* desserré qui soit fa cause de la 
paner «eu importe : eee moments arrivent 
souvent, et ft faut un ooneoure de clrconetances 
maihgureusee pour avoir provoqué la catas- 
trasltt que nous déplorons. 

Les nMChmes  ne sont-eIl*s  pas visitées 
'  tour passage eu dépôt du Champ de 

L'état de M. Keil IHM er, soigné à l'hôpital 
militaire de Versailles, est également sa- 
tisfaisant, «t Mme Rermareo, soignée en 
villa, allait beaucoup mieux. 

Par contre, si les deux enfants de 
M. Jung, rédacteur à la préfecture de 
Seane-et-Ow, vont mieux, leur mare 
souffre beaucoup de ses brûlures ; elle ne 
peut ouvrir lee yeux et, de plue, elle a une 
profonde bloesure à la jambe droite. 

Les chirurgiens ont constaté à l'hôpital 
anJlitaine que M. Larger, de la 5' rompa- 
rl de remonte, avait la béas fracturé ; 

Qnettier, du 11" d'artillerie,  soigné au 
eroe hôpital, a daa cootuatoas a m faee, 
lime R*quet, qui avait été soignée à Ver- 

sailles, a pu être transportée à son domi- 
cile, 20, rua La Pérouse, à Parla. 

A VUlepreui, le chef de gare, al. Le Ca- 
sio, a pu reprendre eon service. L'état de 
Mme Boudmeau, la brave grand'mère qui a 
été blessée an voulant protéger son petit- 
Aïs, est toujours très grave. 

L'enfant lui-même, qui semblait, la pre- 
mier jour, n'avoir reçu que des contusions 
légères, était fort souffrant hier et inspi- 
rait eux médecine quelques inquiétudes. 

L'Incendie du train 
D'après   une   enquête    particulière,    fi 

semble prouvé que l'extrême rapidité aveo 
laquelle s'est propagé l'incendie des deux 
trains en gare de ViUepreux provient de ce 
3ue le train express qui part des Invalides 

tait éclairé au gaz, et que tous lee becs 
avaient été allumés en gare des Invalides 
6our la traversée du tunnel de Meudon. 

« là l'incendie et l'impossibilité maté- 
rielle pour les spectateurs de l'enrayer, 
puisqu'il y avait autant de foyers d'in- 
cendie que de wagons. 

Let obsèques 
Les obsèques des victimes auront lieu 

dans la commune de Clayes, territoire sur 
lequel e*t située la gare de ViUepreux. On 
a creusé les fosses dans le petit cimetière 
de cette commune. 

Le préfet a chargé M. Vidie, maire de 
ViUepreux, de s'informer auprès des pa- 
rents des victimes s'ils désirent qu'un ser- 
vice religieux soit célébré krs des obsè- 
ques, afin qu'il soit donné satisfaction I 
leurs demandes. 

M. Briend s'est fait représenter ce ma- 
tin par M. Durand, chef do son cabinet, 
aux obsèques de MM. Worms de Romilly 
©ère et ffls, qui ont trouvé la mort dans 
la catastrophe de Villepreux. 

D'autre part, il a chargé les préfets 
d'Eure-et-Loir et de l'Allier de le repré- 
senter aux obsèques des victimes qui ont 
eu lieu à Dreux et à Montluçon. 

*3T. fies sont visitées chaque tour -. mais e'est 
une visite général?, et on n'a pas le tempi de 

liaTr kts détails. Awoane réparattoa n'y eat 
laita, ai to me sa s let ea n'en fat* la demande ; 
Je puis voaa affirmer que le matin du 18 Juin, 
irrr" avarie n'avait été signalée, et aucune ré- 
CSfia a# fut effectuée. 

de deex prêtres 

Dans va récit de la catastrophe publié 
ear la Ttmps. nous lisons ces détails : 

Le àanvatage s'sCsotee aveo nptdtté. Un 
erêrrt court de l'un è lautre aveo un dévoue- 
ment sans égal, 11 donne l'absolution aux mou- 
rants, soigne les blessés. Maintenant U est lui- 
mèmi msWd«, tl est en sueur. U claque des 
atones. C'est é psiss s'il peut tenir le verr* 
aaajm ema l'ai réussi é trouver pour lui. On lui 
essuie 1« v>e*ge. un monsieur prête aaa veston, 
eon entrer) Eaûa, on l'emporte en bien mau- 
vais état I l'orphelinat voisin. Pourvu que son 
dévoxtaaaent ne loi soit pas fatal 1... 

L'feiasr, de son rôté, publie un récit 
easM lequel aoua trouvons ra passage : 

Ua ecclésiastique qui a été témoin de l'hor- 
rible scène news en tait l'Impressionnant récit. 
U aasials, ce que sous savions déU. ounvuten 
rut admirable la conduite de M. l'abbé bi'gn*jn. 
aataatoaasatsc I Passais   Orne 

\tn aaav signale comme digne d*« marnes 
sans«* ta eeaauite de i abbé Ohedevllla, direo- 
toar du A/svU M FUrt 

Quelque minutes après la catastrophe, on 
vit l'hlrolamc s* manifester et I«"* actes aV 
déveaassaent as multiplier En attendant ks 
secours qui furent aussitôt aatllcités, M. l'abbé 
Bignon, dont i'béroisme fut admirable, organisa 
tos secourt. Mais, dans cette gare, auprès de 
tosyeslto 11 n'y a ni auberge, ni ferme, ni mai- 
son qujseenqoe. que faire sans eau. sans mé.ii- 
aamaata. sans remèdes ? M. l'abbé Blenon réus- 
sit à se procurer la petite boite de secours de la 

S are, ainsi qu'un flacon d'huile. Aidé par de nom- 
reuses personnes dévouées, il pansa les plaies 

et rashns le courage des blesses. 

Les cadavres nan iéentihés 
En dehors du cercneil n* 3, renfermant 

S erstes de Mme Dunocq, il restait ce ma- 
stx antres oereueilt dans  la chapelle 

séjpat.lléi  I 1» gars de VJIlepreux. 
Pdtarl le rereuetl n* 1 et les cercueils 

tri «. ». i* rt t*. 
La cercueil n* 1 a été attribué I N. Louis- 

Joseph Helard. 

Un blette qui tuccembe 
M. Lebiond, qui avait subi à l'hépiUl de 

Tsrasjillss l'opération du trépan, vient de 
sucooanber. 

L'état des blettes 
Jl ne restait hier soir que le jeune Le 

aVubéue, qui avait subi daeis 1 Après-midi 
l'opérai inn du trépan, et M. Théodore Lad- 
guerre. L'état de ce dernier était très aatis- 
ratoant. Les médecins eepèretit maintenant 
sauver Mean Le Rubéus, dont l'état avait 
été considéré au début comme désespéré. 

un train 
fait encore trois victimes 

sir la ligne ParisBranville 
Un nouvel occident s'est produit lundi 

après-midi | Bâti UT (Orne), sur la ligne de 
Oranville è Paris. Le train 496 a tam- 
ponné, au kilomètre 15,200, troi* terras- 
siers occupés à la réfection de m voie. 
Deux ont été horriblement mutilés, te troi- 
sième est grièvement blessé et a été trans- 
porté à l'hôpital. 

I/arridwit a provoqué un asses lone: ar- 
rêt du train 496, que suivait à quelques 
minute« le rapide de Oranville I Paris-In- 
valide. On dut arrêler celui-ci à l'aida de 
pétards avertisseurs, pour éviter une 
nouvelle catastrophe. 

Cbibreï dites 
Séance eu mardi 21 juin 

Séance à 8 heures : M. Bris son préside. 

Verification de pouvoir« 
L'élection de M. Meeteux k Sceaux (5* Cire.) 

est  vaJiuV*  «ans  débat. 
Il en est de même de celle de X. PoKem-e»- 

elsssT à Anguine f cire), sur laquelle le 
bureau qui rivait examinée avait laissé i la 
Hiambrc le soin de se prononcer et qui. dtsait- 
OB, devait donner lieu a un débat mouvementé. 

La, validation, votée è moins levées, est ac- 
cueillie à droite par de vifs applaudissement»- 

Les interpellations 
On revient aux interpellations. 
H. Tunnel interroge le gouvernement sur sa 

r-olillque générale. *t «pécialement sur - sa po- 
litique sowo-rurale et judiciaire •. 

Jusqu'Ici, le» travailleurs des champs ont 
ét<' trop oubliés, alors que des lois protectrices 
étaient  votées  en  faveur des  ouvriers  de  l'tn- 
dasarst. 

Les uns et les autres pourtant ont droit t la 
rném? suîiicitude des pouvoirs publics. 

Pourquoi 1rs travailleurs des champs sont-ils 
exclus,' par exemple, du bénéfice des lois sur 
le travail T 

Us réclament des mesures qui leur permet- 
tent de Unter contre la concurrence étrangère. 

L'oraU-ur continue su milieu du bruit des 
conversations, sans que personne prête, à ce 
qu'il dit, la moindr« attention. 

U n'en continue pas moins, en réclamant au- 
tant qu'on peut le deviner, la réfaction de l'ou- 
UUage national. 

Puis 11 signale d'importanl<>s réformes k ap- 
port.T a notre syttAme judiciaire. 

Plus on mettri de Justir* dans notre admd- 
Hstratiou publique, plus la République aeri 
fi,rte et respect*1''. 

M. Augagneur 
sf. lagaaasur parla sur la declaration maus- 

te rielle. 
MOB intervention, U n'est pas besoin de le 

dire, n'a pas pour but d* cré*T des difficultés 
-u Kuuveriit'iueut, uù uuus awn« compté des 
amis. 

La déclaration nous avait Ireejfclés on mo- 
ment, k cause des aMSandlssemeats plus 
bruvants que convainous oui ravalent ac- 
euaulie I droite et  au eaatre. 

A la rénexlpn, et après aas loyalas explica- 
tions, aeua aoua sommas rendu compta qu'il 
n'y avait aas de dlssenflment sérieux entra la 
gouvernement et nous. 

Nous sommes partisans de la justice, et ne 
demandons pas qu'il trouble la -via privés daa 
citoyens. 

Vota à droite. — Il ne manquerait plus que 
cela 1 

et. Astjaaainr, - Je aa aérai pas plue tsag 
sur la question scolaire. 

Je ras fanoKe que le aenvetDement l'ait sas 
Jeté par-dessus bord is monopole de l'ensei- 
gnement. 

Nous sommes Ici un certain nombre de par- 
tisans es es prtnotps, et nous pensons eus la, 
peut-être, sera un Jour la seul moyen de ra- 
mener la paix à l'école, 

Lss statistiques qu'on a invoquées sent sou- 
vent erronées. 

La separation de l'Eglise et da l'Etat, I la- 
quelle ls président du Conseil a attache son 
nom,  n'était  pas,  non  plus,  réclamée  par  le 
p7i% fl a suffi d'un Incident diplomatique pour la 
rendre possible et la faire accepter du pays. 

Les attaques de» adversaJrea de l'école laïque 
obligeront les républicains à prendra de nou- 
velles mesures. 

V. Delaaare. — Vous avat dit que la lutte 
est entre ceux qui croient et oeux qui ne croient 
pas. 

M. Augagnsur. — Je ne m'as dédia pas (Bruit 
k droite). Je suis l'adversaire de renseignement 
confessionnel, et nous ne saurions que souhaiter 
l'arrivée du jour où il aura disparu. (Appl. 4 l'sx- 
treme-gauohe.) 

Je n'insiste pas, et Je pense à la question qui 
domine tout, la question financière. 

La situation budgétaire est moins satisfaisante 
que la situation économique du pays. 

Malgré X00 millions d'impôts nouveaux, nos 
budgets eont «n déficit. 

Leur équilibre est à la merci d'une mauvaise 
récolte. 

51 de simples particulier» administraient leur 
fortune comme est administrée la fortune de 
l'Etat, on leur donnerait bientôt on Conseil Judi- 
ciaire. (Appl. et rires k droite et au centre.) 

.  a deux manières de réaliser l'équilibre 
diminuer  les dépenses  ou  augmenter  les  re 

Il y i 

celtes. 
Cbez nous, on établit le chiffre des dé- 

pendes, puis on étend ce budget sur une sorte 
de ut de Procuste, et on le torture Jusqu'à ce 
que les recettes soient de niveau aveo les dé- 
penses. 

Il y a trop de fonctionnaires, ce fait éclate 
aux yeux de quiconque a passé quelque temps 
daos l'administration. (Hires.) 

On peut, sans inconvénient, réduire notam- 
ment le nombre des juges de certains tribunaux, 
on doit surveiller de près les marchés de four- 
nitures de la marine et de l'armée. 

Mais tout cela ne donnerait que des économies 
insuffisantes. 

Il faut dono chercher des ressources sup- 
plémentaires. 

Où las prendre T On aa veut pas d'impôts 
nouveaux. 

Quant k Mmpôt sur le revenu, on ne peut 
pas compter qu'il augmentera les ressources 
du pays ; ce n'eet qu'un instrument de yusttee 
fiscale. 

On doit tenter antre obose. et e'est pour- 
quoi J« me tourna vsrs certains moBonpies, vers 
la constitution de certains grands services pu- 
blics pouvant donner k la collectivité des res- 
sources plus grandes. 

C'est là ce qu'on appelle des monopoles 
d RUt.    Mouvements divers.) 

M. Jfaswe. — Voue ares soutenu esetre mot 
un  candidat  opposé * (eut monopole  d But. 
(Appl. et riresj 

■sftèr* que les radloaux^soefalsites sau- 
rnnt s'unir à nous pour voter les monopoles 
d'Etat, sans tenir compte d'intérêts «eotoraux 
oui ne sont pss toujours recoramendables. 
(Bruit.) 

M. CastunaC — Vous naves pas le droit de 
nous suspecter, nous nous sommes prononcée 
contre les monopoles dEtat en toute indépen- 
dance et sincérité. 

M. Augagnsur. — Tout ce qu'on peut Invo- 
quer contre ees monopoles, c'est le mauvais 
résultat que certains ont na donner Jusqu'ici. 

Mais est-ce k dire quli doive en être ton- 
Jours ainsi, et que l'initiative privés soit In- 
i&illlble alors qua celle de l'Etat serait con- 
damnée k l'échco perpétuel T (Appl. k l'ax- 
trem*-|tauehe.> 

Mes eanis et mol proposons en premier lieu 
le monopole de l'alcool, qui donnerait un 
double résultat au point de vus des ans nées de 
l'Etat et de la santé publique. 

i>la ne nous empêche pas d'être das indi- 
vidualistes détermines ; mais notre individua- 
Jiftme ne sou« empêohe pas êe souhaiter la dis- 
parition de l'individualisme capitaliste qui ac- 
capare k son profit exclusif les sources de la 
riches««. -Appl. k l'extreme-gauche.) 

Nous sommes convaincus que notre solution 
donnera seule satisfaction à l'intérêt général. 
• Appl. k l'extreme-gauche.) 

M. Paul Deschanel 
M. Paul Deseaanal. — La situation qui se 

présente est nouveus. 
Nous sommes d'aacord avec le gouvernement 

sur un certain nombre d'articles du programme 
qu'il nous a soumis, notamment en ce qui con- 
cerne la protection dn travail. 

Selon nous, la réforme électorale domine 
toute la réforme administrative. tTrès bien I 
sur divers bancs.) 

Les dernières élections ont donné un rude 
coup au scruün d'arrondissement somme aux 
scrutins de coalition. 

Nous l'avons dit et nous le répétons : « Tant 
que la réforme électorale ne sera pas faite, les 
ennemis de la République resteront les arbitres 
de u» desUness-  •  (Mouvement-; 

Ce ne sera pas chose facile de faire cette 
reforme rt, une fols qu'elle sera faite, de s'or- 
fniser et de substituer la politique de partis 

la politique ds groupes. (Appl. en sens di- 
vers.) 

Alorj! le« personnes devront céder la place 
aux principe», sous peine de périr.  (Appl.) 

11 faudra toujours, d'ailleurs, se souvenir 
de ce principe primordial que, si l'on doit gou- 
verner aveo son parti, yn doit administrer pour 
tout le monde. (Vifs appl.) 

Ouand le* places, les emplois, ls reconnais- 
sance du droit, les secours dus I U misées 
seule, deviennent la récompense des services 
électoraux, la plaie est inguérissable, parce que 
c'est la Justice qui est atteinte. 

Le mal vient de ce que nos institutions Cen- 
tralisées, faites pour un homme, ne répondant 
pas aux besoin» d'un régime de liberté : nous 
avons la république au summst, mais l'empire 
k )a base-   vifs appl.; 

G-tt un paradoxe que d'être en république 

avec des mstltntlms meneretitquea. 
Nous devons faire une réforme administra très 

?ui fixe les droits et devoirs des fonctionnaires 
largisse le système qui étyuffe lé pays, et 

opérer dans l'organisation Judiciaire des modi- 
fications qui s'imposent 

L'orateur se déclare absolument boetils à la 
proloagat'on du mandat de la Chambre et au 
renouvellement partiel, sur lesquels Is pays n'a 
pas été consulte. 

Voter ces mesures, ee aérait séparer da plus en 
plus le Parlement d« la nation. 

Il oonolut   : 
La législature nouvelle a devant alla une 

grande tâche. 
Elle doit assurer le Hberté individuelle, la li- 

berté du travail, le contrôla de l'Etat sur l'ensei- 
gnement privé. Faim k tous les citoyens un trai- 
tement dagaliU et de Justice. 

Ce programme est digne de tout son effort : 
elle ne t y dérobera pas. (Appl. sa oestre et k 
gauche. ) 

La séanee est suspendue pour vingt minutes. 
A la reprise, la parole est I X. de Tollsvüls. 

M. de Follevllle 
Mes amis  de l'Union  démocratique et mol 

nous adhérons sans réserve k ce que dit la dé- 
claration ministérielle du droit de tous les ci- 
toyens k la Justloe et k la liberté, es ls re- 
chercJie d'un progrès constant dans l'ordre 
fiscal, économique et social, et de réformes sé- 
rieusement étudiées et poursuivies par un ef- 
fort discipline. 

Nous acceptons aussi la réforme électorale 
aveo scrutin de liste et représentation propor- 
tionnelle. 

La réforme administrative s'imposa : eue a 
toute notre sympathie. 

Nous voulons que le statut promis aux fonc- 
tionnaires t'Inspire d'un large libéralisme. 

Il faut qu'il établisse nettement, d'une part, 
les devoirs des fonctionnaires, de l'autre, leurs 
droits et les moyens de tes faire respecter, sans 
porter aucune atteinte k la discipline Indispen- 
sable. 

L'orateur est aveo le gouvernement pour l'ex- 
tension de la rapacité des Syndicats et l'ache- 
minement du travail ver« la propriété. 

Quant k l'école laïque, ses amis et lui sont 
décidés k n'y laisser porter aucune atteinte, 
mais estiment que des projets spéciaux ne 
sont pas nécessaires. 

Ils repoussent le monopole de l'enseignement, 
mais estiment que 1« contrôle de l'Etat doit 
s'exercer sur l'enseignement privé. 

Dans un ordre d'idées, ils réclament un re- 
maniement de l'impôt qui décharge un peu 
^agriculture si injustement écrasée, et de- 
mandent l'extension aux ouvriers agricoles de 
la loi sur les accidents du travail. 

L'enseignement professionnel doit être orga- 
nisé d'urgence, si nous voulons nous mettre au 
niveau des nécessités économiques aetuelles. 

L'orateur conclut en promettant k nouveau au 
gouvernement le concours de l'Union démocra- 

que. 
Après lut. M. Jsdat développe, au mflieu de 

l'indifférence générale, des considérations sur 
l'organisation économique du pays et l'amélio- 
ration de notre système agraire. 

Le débat est renvoyé a Jeudi. 
kf. Jacassa Plou dépose une nouvells demande 

d'interpeuanon sur la politique générale du 
gouvsrnsraent. 

La jonction aux interpellations en cours set 
ordonnée. 

K. Ck. Bsaeist. — Nous ea avons pour six 
ans I (Rares.) 

sf. de l'Estourbeillon demande a interpeller 
eur la catastrophe de Vlllepreux. 

La date du débat sera fixée ultérieurement 
11 en est de même d'une interpellation de 

M. Pain sur une circulaire du directeur des con- 
trvbHtlons indirectes concernant la elrouiaUon 
des vin*. 

La séance est levée k 6 heures. 

Échos parlementaires 
LA VALIDATION DC M. P0ITOÜ-DOPLESST 
L'élection de M. Poitou-Duplesay, validé en 

un tour de main, sans discussion, est tout en 
faveur de l'énergie qu'a eaaatCsstée ce jenne 
député. 

Les blocards avaient envie de l'Invalider. 
M. Poitou-Duplesay, muni d'un dossier très so- 
lide contre ses adversaires gouvernemeataux, 
n'a pas craint de faire entendre, qu'il .saurait 
s'en servir et que. dût la majesté du lieu en 
souffrir, il mettrait en cause, darr* les termes 
ri conviennent, les personnages contre lesquels 

étsft documenté. 
Les Invalideurs se sont tenus col, et le dé- 

puté d'Angouléme, validé, est très chaleureu- 
sement félicité par ses amis. 

Dans les couloirs, des habitués sa congratu- 
lent ainsi : 

- Vous savez la nouvelle ? Il n'y aura pas de 
chahut, Poitou-Duplessy est validé. * 

L'ELECTION DE K. MOBTPmOFIT 
Le 6* bureau conclut à la validation du doc- 

teur Monproflt k Angers, et décide qu'il n'y 
a paa Heu d'entendre le garde des sceaux sur 
la plainte déposée par M- Combes, au sujet de 
l'accusatipïi de corruption portée oontrs des 
personnes de  son entourage. 

LE  REGLEMENT   DE   LA   CHAMBRE 
La  Chambre,  est  saisie  d'une  proposition de 

résolution tendant k ce que les questions ne 
puissent être posées qu'k la fin des séances. 

DISTRIBUTION 
Parmi   les   distributions  d'aujourd'hui,  è  la 

Chambre des députés, figure la proposition de 
M.  le  comte  Aluert  de  Mun.   coamriuu;  les 
salaires  aes travailleurs k domicile,  et  quel- 
ques    nouvelles    propositions,    comme    chique 
Jour,  en faveur des  victimes  des orage*  sur 
des points quelconques de la Franse. 

SÉNAT 
Séance au mardi 21 juin 

La séanee est ouverte k 8 b. 10 par M. An- 
tenin Dubost. 

M. Oaudin ds Villeins demands à intsreeDsr 
le ministre des Travaux publies au sujet de 
Js catastropha de ViUepreux. 

M. Millerand étant retenu k la Chambra la 
discussion est renvoyée k l'une das prochaines 
séances. 

LES INDEMNITES 
ADZ   SOUTIENS   DE   FAMILLE 

Le projet relatif aux Indemnités k accorder 
sua soutiens dt famille vient eu discussion. 

Ce projet a pour but de porter de 8 à 10 % 
ls portion  du contingent annuel qui bénéficie 
de ces Indemnités et d'instituer uns Commis- 
sion supérieure d'appel en oas de réclamation. 

MM. Deliestable et Bassinet veulent bien aug- 

oassara des bénéficiaires, mata re- 
abasatSaBaon  nouvelle,  qui   serait 

menter le n 
{toussent  la 
antue. 
Us proposent la renvoi k la Commission. 
M. cachet la cosaaet. 
st. Emparsur déclare qu il fendrait reformer 

la   manière   dont   s'accomplit   l'enquête   pour 
l'attribution des indemnités. 
. M. Gaudin ds YuleJns. — Actuellement, l'en- 
rss est absolument fanteisftte. On ne tient 

pie que de l'attitude politique des familles. 
CBniit a gauche.) 

at. Ls Provost ds Laonay. — Ce eent les pré- 
fète qui renseignent las Commissions. 

Apres un long débat auquel prennent part 
MM. Dslsasya, aWreager. MésUrts et Félix 
sxsëtse, ls renvoi de l'article 1" À la Commis- 
sion aat prononce. 

M. Albert Gérard demande k interpeller le 
gouvernement sur la catastrophe de Vtlle- 
preux et les mesures k prendre pour empê- 
cher ls rstour de pareils accidents. 

Cette interpellation est jointe & celle de 
M. Caadin de Villaine. 

L« séance est levée et le Sénat e'ajeemo & 
vendredi.  «>  

Échos du Sénat 
UNE EXPOSITION EN 1W9 

M. Dupont, sénateur de l'Oise, a présenté 
cette après-midi, au groupe du commerce et 
de l'industrie, une proposition tendant k orga- 
niser une exposition uslverselle k Paria en 
K 

Le groupe a admis le principe de cette pro- 
position et décidé de consulter le gouverna- 
menL 

CONTRE UL DEPOPULATION 
M. Lannelongue, sénateur du Gars, a déposé 

cette après-midi, sur le bureau du Sénat, uns 
proposition contre la dé—~ 

\A sénateur  propose 
proposition contre la dépopulation. 

Le sénateur  propose   trois  Ri 
teindre oe but   : 

moyens pour at» 

i* Augmentation des charges militaires pour 
les célibataires au-dessus de 29 ans. 

2* Obligation pour tout fonctionnaire d'être 
marié k partir de 25 ans. 

Z* Droit pour le père de famille de dispeser 
de son patrimoine en toute liberté. 

L'IMPOT SUR LE RETENU 
La Commission sénatoriale de l'impôt sur la 

revenu, réunie sous la présidence de M. Mau- 
rice Rouvier. a tout d abord entendu lecture 
d'une note du rapporteur répondant k un ex- 
posé de l'ancien ministre des Finances, M. Cali- 
Jaux Elle a décidé l'impression de cette note. 
Elle a ensuite discuté sur la meilleurs méthode 
d'application de l'impôt sur Je revenu et a été 
unanime à déclarer qu'il fallait procéder par le 
remplacement de« contributions mobilières et 
des portes et fenêtres qui constituent la base du 
projet voie" par la Chambre par un impôt gé- 
néral sur le revenu qui reposerait k la fois sur 
les présomptiorfs de richesses, lesquelles se- 
raient corrigée« par l'administration chargée 
d'en faire la preuve et sur les déclarations fa- 
cultatives des intéressés avec progression k la 
basa. 

Cette réîorme de l'Impôt général ne serait 
paa nécessairement liée k celle des impots cédu- 
laires qui aurait Heu indépendamment de celle- 
ci et par étapes. 

Nouvelle réunion mardi prochain. 

Sont attribués... 
Par décrets eiarnés du président de la 

République et publiés au Journal Officiel, 
«et consommée la spoliation légale des 
biens ecclésiastiques appartenant a quatre 
papoisses d'Eure-et-Loir, I huit paroieees 
d'IUe-et-Vilaine, a quatre paroisses de la 
Somme et à diverses paroi »es de Belfnrt, 
de l'Hérault, de l'Ariège, des Vosges, des 
Hautes-Pyrénées, de la Loire, de l'Ain, des 
C<Hes-du-.\ord, de Ja Drome, du Gard, de 
la Seine. . 

*> 
Par décret en date du 4 j'uin et insérés à 

l'Officiel, de nouveaux bureaux de bien- 
faissnee »ont constitués et reçoivent en 
dotation les biens volés aux Fabriques, é 
Bandreville (Eure-et-Loir), à Verdeiais 
(Gironde', I Luceau (SariheJ, k Moulf- 
neaux et k Mentheville (Seine-Inférieure), 
à Cambron et à Villers-sur-Aüly (Somme). 

Le mariage aux États-Unis 
En 1887. on célébrait 483 069 mariages aux 

Etats-t'nis et l'on prononçait 87 9i9 divorces. La 
proportion de ces derniers était donc de 5,8 %■ 
En 1897, les mariages s'élevaient k 6Ï2 3SÛ et 
Us divorces a 44 69P, la proportion montant à 
7,2 %. En 1906, U y eut 839 290 aiariaxcs et 
7ïuG2 divorces avec une proportion de 1,1 et. 

L'attention du issjltlateur est portée de plus 
en plus eur cette augmentation funeste qui ne 
fera que s'accentuer. 

Mais il est assez difficile de réglementer la 
matière qui est du ressort des Etats particu- 
liers. Vne seule régie générale existe qui est 
que les jeunes gens de moins de 21 a/is et les 
Jtunes filles de moine de 18 ans ne peuvent con- 
tracter une. union sans l'autorisation de leurs 
parents. 

En Californie, le mariage n'est paa permis aux 
fous, sux imbéciles ni aux alcooliques. Dans lin- 
diana, la prohibition s'étend aux épiiepuques. 
1/Btat de New-Jersey exige un oertifleaj; attes- 
tant que les époux ne sont atteints d'aucune 
maladie transmissible à leurs descendants. Dans 
le Michigan, ceux qui contractent mariage avant 
d'être totalement guérit de certaines maladies 
encourent une peine de cinq ans de réclusion. 

La fantaisie des législateurs s'est donné 11 
Jsrge cours et sans être grand oLero on peut 
affirmer que ces belles dispositions restent la 
plupart du temps lettre morts. 

R. T. 

Échos religieux 
ict pèlerlntges tie P*r*y 

Parey-Ie-Monuu volt cette année la refiorai- 
son des pèlerinages de naguère. 

A la suite, en effet, des Tertiaires francis- 
cains, viennent de s'y réunir les délégués de 
1 Apostolat de la prière, arrivés samedi et di- 
manche au nombre de plus de t 500. 

A la messe, M. le chanoine Dargand, curé ds 
Party, a rappelé les origines de rApostolat de 
la prière, et magninquement évoqué l'idéal de 
ses adhérents dans les traits de la bienheureuse 
Mirguerite-Marte,  ftme  eucharistique. 

Les communions se sont succédé pendant 
une grande partis de la messe. 

Les confréries d'hommes et de femmes ont 
teuu ensuite leurs réunions tpéclalss k la Vi- 

sitation au k (a maison de la Opl issaalre. On 
saint solennel a terminé la Journée. 

Ceux-ci seront remplacés, dunanehe pro« 
chain, par les associés de la Ligae aaa Femmes; 
françaises, attendues nesanreuses ta »6 Juin, s 

A Oomremy 
Jsudi dernier, grande afBeenee à la basUfqoe 

de Domremy, pour fêler la bienheureuse 
Jeanne d'Arc" sous la préeidenee de iagr l'évé- 
que ds Saint-Dié. 

Mgr Langevin, archevêque de Saint-Bonlfacs 
'.Canada;, assistait a« trôna entouré de nom- 
breux chanoine'«, doyeae et cures, et reçut ds 
Mgr Foucault le titre de chanoine d'honneur; 
de la oathédrale de Saint-Dié. 

+      N08   AMIS   DÉFUNTS 
TtSL's, kURTR, J06IPH 

(fan. T sas et T «USJ—UOISI, • /sas ne*« 
Mme Vve F. Vaney, 69 ans, k Paris, mare d« 

M. Jacques Vaney, le très dévoué administra* 
ieur-délégue de la presse régionale. 

Mile Marguente-Marie-Antobiette Yenveux, 
16 ans, k Apre y Haute-Marne). — M. Lagaw 
rigue, missfoanairs du Saint-Lspnf, mort aa 
Gabon   (Afrique .   oh   il   évanaflisaft   depuis 
atiinze en-* les peuplades africaines, originaire 

u Gantai. 
Sœur Marie Frane.jls d'Assise, du montâtes 

de Sainte-Claire de Versailles, exilée à gpy 
(Belgique), où elle est déeédCe 4 l'Age ds 
73 ans. dont 39 de vie religieuse. 

Mme Pou lotte-Roche. Vve Chadefaux, 70 ans. 
k Mauriac. — Mme Renée-eMsa Mobille. 80 ans. 
— M. Francisque Duplay, 65 ans, k Lyon. — 
M. Eugène Ducoux, 75 ans, k Dorât (Haute* 
Vienne'. — Mme Madeleine de Chambure, sa 
chtteau d'Hugemont, par Damplerre 'Mord).■ *u 
Mlle Virginie Fouquard, 78 ans, à Saint-Otner. 
— Mme Vve Mayet, mère de \f. l'abbé Mtyet, 
aumônier   k    Nîmes,    74    ans.    k   Eontaréshes 

Qarrt . -, Mme Jules Martin, 74 ans, -« 
Mme Maugis, k Limoges. 

RICOMlfANDATIOR 
Un prêtre malade. 

Informa« i si 
LA CATASTROPHE DE VILLEPREUX  , 

Versailles. 21 Juin. — Le mécanicien Henri Let 
duc est parti d'Argentan ce matin k 7 h. gû pouf 
Versailles. Il avait pris place dans un compar*' 
timent réservé de t* classe, sous la conduite de 
deux gendarmes. 

Il est arrivé k Versailles k 11 h. 1/2 environ* 
Il a été conduit immédiatement au Palais d« 
Justice dans le cabinet de M. Rosenfeld, Jage 
d'instruction, qui n'a pu procéder qu'à un inter- 
rogatoire d'identité. En effet. Leduc, après avoio 
entendu formuler l'inculpation dont l! est l'ob- 
jet d'homicide par imprudence et de blessures 
par imprudence, s déclaré qu'il ne parlerais 
pas avant d'être assisté d'un avocat. Il fera 
connaître ultérieurement le nom de celui qu'il 
S choisi. 

Leduc a été aussitôt conduit k la maison eTar» 
r*t on II a *té éerooé. Son interrogatoire défi- 
nitif n'aura pas lieu avant trois Joors. 

Ledue est né k Yquelon, dans 1 arrondisse- 
ment d'Avranches, le 9 août 1874. Il a été ùi%» 
telct. Il a rang de chauffeur et non de méca- 
nicien, j 

Au ministère ties Travaux publics, oi 
oue l'arrestatioB au mécanicien Leduc i_ 
pas maintenue et que est esaploré sera earé* • 
navant entendu à l'instruction k titre da are«— 
venu libre. * 

OPPICIER TuTlO SAMARA 
Cran, 81 juin. — Une dépêche vient d'annon- 

cer qu'au cours d'un engagement k la frontière 
saharienne un lieutenant a été atteint mortel* 
lement. 

On attend d'autres renseignements. 
 1-*,  

Les délégués ottomans ont quitté Parts, ef 
matin, k 9 heures, pour continuer leur visita 
de diverses villes de France. 

Rappelons que la première visite des dalé« 
gués pst pour Reims. 

LE MODVEBfENT DE PROTESTATION 
EUT ESPAGNE 

Wt notre cerresaondant psrtletdirr) 
Madrid, It Juin. — Les catholiques commen- 

cent k organiser puissamment la eampagna con- 
tre le ministère. 

Les député* carlistes, la Junta de defeiut 
»triai et les principaux éléments catholiques sa 
sont réunis hier k Madrid. On décida qu'une dé- 
légation se rendrait auprès de M. Canalejaf 
{tour le prier de ne pat pousser »lus loin »mä 
projets contre la religion. Des télègrammet de 
protestation ne cessent d'affluer de province sa 
ministère. — 

L'AVIATION BfTLITArtE 
Monrmelon-le-Orsnd. H Juin. — Parti os ses* 

tin en aéroplane pour Toal sveo un passages 
le lieutenant Commermann a atterri, par suite! 
d'une panne du moteur, k 40 kilomètres dé 
Mourmeion. 

L'atterrissage a été brusque et l'appareil s'ssf 
brisé. L'ofïlciar aviateur a été Massé k la tête» 
mais légèrement. -* 

aoLBaT MOTE 
AU   COURS   D-UWE   PARTIE   ER*   MER 

A Arzew [Algérie:, ls caporal de touaves C-- 
Igé de tt ans, au cours d'une promenade quYl 
faisait en mer. en sompagnie de deux caïauuadeai 
oe régianaM, »eat noyé, la barque qu'il montait 
ayant coulé dan« uoe saute de vent. 

Les deux compagnons de C. sont eeetan 
sauvés. 

ACCttE*T*aïatÔ¥Tian 
Annecy, 21 Juin. — Près du 

(Haute-Savoie'. M. Husar, d'origine polonaise, 
habitant Genève, faisait, en compagnie d'un 
autre touriste l'ascension du pfo JaUeuvre, 
d'uas hauteur de 2 400 mètres. lis commirent: 
1 imprudence de grimper dans une chemins« se, 
par suite de vertige, M. Husar tomba contrs Isa 
Earois du rocher, d'une hauteur de Î00 mètree» 

a mort tut instantanée. La Ute du raauvsm 
reux était écrasée. Son cadavre mutilé fut ras. 
mené au ciUlet du Petit-Bornand. _ _; 

Le malheureux devait ss marier procbesnW 
ment. / e> 

MORT D'URE ?R1RCESIE AXLEMARDE 
Carlsruhe, tt Juin. — La princess* Feeders, 

de Schletwig-Hofstein. sœur cadette de I'lmpsV 
ratrice, a succombé ce matin k une mslsdH 
de cœur k Obersssbach, où elle était en vlaw 
ohez ls baronne de Boeder, 

* 

nrunxiTO* ou ZZ tmm 1910 — Z0 — 

Le broyeur 
d'hommes 

Fûts tl ajouta, énergique : 
—Moi, Je crois en Dieu, Mademoiselle, 

et Uit si c était lui, ne croit I rien f Sane 
eela U sa serait montré... 

Mardy s'ubalinait dans son idée. 
— On aurait fait une enquête, reprit- 

aile, U vérité aurait été découverte. 
I n frémissement paasa sur les lèvres du 

voyageur. 
— Peut-être, dit-il, et quand J'ai rai- 

sonné comme voua, il était trop tard... L« 
stupeur d'un honnête homme subitement 
aocuaé, vores-vout, Mademoiselle, le para- 
lyse, lui oonne l'air d'un coupable et lui 
<Me aae moyens de défense, et tout cela 
trompait mes juges. 

Mazamet écoutait, les deux mains re- 
joint** derrière le dos, dans une attitude 
qui lui était familière. 

Linipreasion fâcheuse du premier mo- 
ment a atténuait, mais certains sentiments 
ne pénétraient pas aisément Jusqu'au fond 
de sou esprit borné, n'émojionnaient pas 
toa eerur eeo. 

L'ancien soldat se tourna vers lui. 
— Meusaeur, dit-il, refuses-vous tou- 

jours d.- «ne venir en aide ? 
L'oncle Firmin ne répondit D«a. il tira 

toii-.uoi te-moraïai«.. 

Il y a des cas où l'aumône matérielle 
n'enrichit pas celui qui la fait parcs qui) 
l'a dépouillée de la charité divine. 

Le front du voyageur s'empourpra. 
— Monsieur, dit-il. je le répète, je ne 

cherche et ne demande que du travail, je 
me suit résigné à bien des choses, mais k 
mendier, jamais !.. 

Mazamst referma son porte-monnaie, 
l'air offensé, tourna les talons et s'éloigna. 
Le va-nu-pieds refusait ses bienfaits... 

— Comme vous voudrez, prononça-1-il. 
— Comme vous voudret I 
La petite Mardy Cippcile. dans *a con- 

science de chrétienne, dans son droit bon 
sens de brave fille honnête et travailleuse, 
demeurait atterrée sous le poids de l'injus- 
tice que manifestait cette phrase banale, 
rendue si cruelle par ies circonstances. 

Le voyageur s'était assis au bord de la 
route, sut- une large pierre a l'ombre, et 
posa son petit paquet prés de lui. 

Mardy,  pendant uu m»U"i.  l'avait  re- 
Îardé,  puis, tout k coup, aile aussi s'était 

loignée,   I   pas   précipités.   Dix   minutes 
plus   tard,   elle .revenait   tout   essouffla, 
portant un pain dans ses bra«... 

L'étranger avait disparu... 

XV 

Mardy Cappelle explora des yeux la 
longue route blanche, qui, après le tour- 
nant,  s'étendait toute droite. 

Kilo n'avait appeler; d'ailleure, elle 
ignorait le nom du passager. Son anxiété 
redoublait ; «i, pendant ea coui-t eupace ds 
tamaa, la résigné était devenu un déses- 
péra ? S'il aval) mis lin à «es jours ? .Non, 
r'était impossible ! 

Ce pana éiait un croyant, sa profession 
do foi avait élu d'autant plus convaincue 

qu'elle   avait   été   toute   spontanée,  toute 
simple, que rien ne l'avait provoquée... 

Il était reparti 1 reparti sans marne avoir 
pu manger une bouchée de es pain qu'alla 
était allée chercher en courant et qu'elle 
lui rapportait... 

Pourquoi ne lui avait-elle pas dit de 
l'attendre ? Pourquoi ne lui avait-elle pas 
adressé une parole réconfortante qui eût 
atténué le refus et la geste da son oncle T 

Mais ce malheureux ne pouvait être loin- 
Légère et rapide, elle escalada un monti- 

cule qui s'élevait sur l'autre côté du che- 
min. Du sommet gazonné de la roche, elle 
dominait la vallée. 

Au loin, dans un sentier montueux, elle 
aperçut l'étranger. 

Ou allait-il ? 
F.mportée par sa compassion, par son 

désir de transmettre a cet homme le mor- 
ceau de pain qui. parfois, évite un crime, 
en laissant nu en redonnant k la créature 
humaine l'usage de sa raJaetx, elle s'élança 
en avant. 

Kile connaissait ce sentier ; des métai- 
rie» s'éparpillaient autour, elle n'avait pas 
à redouter la solitude, elle ne commettait 
donc aucune  imprudence. 

Klle gagna du terrain. 
Par un dernipr effort d'agilité, sans pa- 

rait:»; courir, Mardy rejoignit l'ancien aol- 
dat. 

Au bruit des pas légers, il s'était re- 
tourné. 

Monetenr, dit la jeune fille (elle n'avait 
pas employé ce vocable tout k l'heure, mai* 
elle vuuiaft relever l'étranger après l'humi- 
liation inilii<ée par loti.ie stasamet , Mon- 
sieur, répéta-t-elle, j<; voudrais uytager 
mon pafn avec vous 1 

Et, d'un geste rapide, elle rompit la pain 
et lui en tendit la moitié... 

Mardy avait trouvé dans son ccaur de 
femme la suprême et la plus délicate for- 
mule de l'aumône ; le partage- 

Lui, la contempla, pris du tremblement 
d'une émotjen nouvelle. Leurs yeux se ren- 
contrèrent-.- Elle lut la sincérité de la re- 
connaissance, et lui, la générosité compa- 
tissante. 

Le voyageur tendit la main et prit la 
pain que Mardy lui offrait : 

— Merci, Mademoiselle, dit-il, en s'incli- 
na nt. 

II approcha le pain de sa bouche, tout 
de tuile, mais aveo une sorte de recueil- 
lement. 

Il éprouvait un bien-être I se rassasier, 
et un plus grand I prendre encore en ce 
monde sa part d'eetime et d'égards... 

Quand H eut mangé La moitié de son 
pain, il glissa le reste dans aa poche, puis, 
Otant son chapeau : 

— Merci et adieu, Mademoiselle, dit-il, 
vous m'avez fait du bien I 

—Où allez-vous maintenant ? demanda- 
t-elle ; avez-vous des parents qui puissent 
s'occuper de vous ? 

Il secoua la tête. 
— Je n'ai plus ni père, ni mère, ni 

frères, ni sœurs, pronouça-t-il de rette 
voix basse avec laquelle o'i évoqua les 
deuil*. J'ai des parents en Poitou, j'avais 
songé, après ma libération, à aller les 
trouver ; k présent j'y ai renoncé. 

— Et pourquoi dont: ? 
— J'ai jugé de l'eflYt que produit ma 

condamnation sur ceux pour lesquels je 
suis un étranger ; on ma refuse le travail 
oui   est   Je  droit  da  vivre l   LA-baa,  ceux 

3ui portent mon nom surtout, se croiront 
éshonorée par mon malheur... ils me re- 

pousseront ou ma présence les chagrinera ; 
Je ne veux être à charge k personne, d'au- 
cune manière.» 

— Et de quel côté voua dirigerez-voua, 
alors ? 

-- Je marcherai devant moi, vivant du 
travail que l'on accorde au dehors à ceux 
dont on se méfie, jusqu'à ce que j'aie 
trouvé quelqu'un qui croie k mon inno- 
cence... comme vous y croyez l Mais, la le 
répète encore, et je le dirai toujours men 
haut, ceux qui mont condamné l'ont fait 
loyaloment, ils ont accompli Jeur devoir. 
On avait trouvé dans mea effets l'objet 
void... il faut des exemples, et de rudes 
exemple* ! Un soldat ne doit pas se désho- 
norer I Si l'on m'avait acquitté sans 
preuve«, d'autres auraient fait ce qua l'on 
ma reprouhaiè, car il y en a qui ne croient 
ni au ciel ni k l'enfer l... J'aurais jugé 
comme j'ai été jugé ! Mais si celui que je 
soupçonne m'a laissé condamner, il aat le 
dernier des lkches ! Depuis ce tenîps-lk, 
bien des circonstancea ma sont revenues à 
la mémoire, plus nettes... tout t'était 
brou'iHrf sous le premier choc«. Je vous 
redis ce que j'ai déjl dit, mais ees pen- 
sées-Jk. Mademoiselle, m'empiiseent le cer- 
veau, at je n'ose en parler a personne I 

— Je vous crois et je vous comprends, 
affirma Mardy. 

Ils se regardèrent, et leurs deux jeu- 
nsdse* échangèrent un sourire. 

— Je. voudrais savoir voire nom, de- 
manda le voyageur. 

Mardy Cappelle, mon frère, Martial, 
s votro âge. il a été aokdat il travaille à 
Paris ; i habite avec ma mere dans la 
bourg   de Brignac«. 

En disant son. nom à l'teonnu, la j 
fille se praçait aVméme temps sous 1« 
vegarde dee sram 

»Ue ajouta : 
— Me direz-voua aussi oommenl vaua, 

vous appelez ? 
— Jacques Bravard, répondit-iJ d'une) 

voix sourde. 
Il semblait vouloir ajouter quelque choseJ 

mais H garda i« silence. 
V1~ Jucquaa Bravant, reprit Mardy, aéra 
bientôt un digne et brava ouvrier, eetiméV 
ue tous l . , 

Et dans ce souhait d'adieu passait la m»*] 
nifeatation d'une ferme espérance. 

Elle s'en retourna vers Brifnac, et loi, 
continua la rude montée. 

XVI 

Florent Pailler, après Te repaa offert au*" 
ouvriers de l'usine et qui avait précédé dq 
si peu d'instants l'audacieuse entreprise da 
Tonio, rejoignit Martial. 

M ne s était pas encore fall «aa eeus aim 
et revenait toujours à son oemoasTnen de 
route. r^ 

— Viens te promener aveo mel, puiaq«* 
tu peux sortir ce soir, dit Cappelle. J 

— Tu ne vas dono paa cbez lea Mhrh>f 
guet ? 

— Si, justement I MaJtut nVa dsmsndéj 
de t'amener. 

L'espoir  ds prendre  aste  oonsommatie- 

décida le forgeron. Ouand aaa deux ouvris 
entrèrent   dans   le   café,   la   maltresse 
céans, qui destsrvalt la tissa de set pe 
sionnaires, se rstourna brussjasasssaat, 

[A suivre.) 
EDMOND OS». 

.Droit* d» traduction et d» reprot' 
serv*f4 


